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Hervé hésita à répondre. Il rougit, pâlit, baissa les 
yeux, toussa, et finit par balbutier d’une voix altérée 
par une sincère émotion:

—'C’est que... monsieur... Je voudrais... Sainte 
Anne d’Auray me protège !... Il y a loin d’ici au gentil 
bourg d’Illifaut, mais...

—Quoi ! tu penserais à jmrtir, à me quitter, Hervé ? 
Il te presse donc bien de manger ton dur fromage bre­
ton et de revoir les filles rougeaudes qui vont laver à la 
fontaine leurs draps de grosse toile rousse ?

—Respect de vous, monsieur, répliqua ttadillau d’un 
ton délibéré, car la dédaigneuse apostrophe de son maî­
tre lui rendait son franc jmrlcr, mieux vaut un petit 
chez soi qu’un grand chez les autres. Rougeaudes, il 
vous plaît de le dire, et... mais suffit, je m’entends.

—Badillau, murmura Philibcrte, vous avez été un 
bon serviteur, et nous vous regretterons.

—'Madame!... s’écria l’honnête garçon ému jus­
qu’aux larmes. Ah ! par saint Yves, je serais toujours 
resté chez vous... La maison est bonne... trente écus 
de gages, bien nourris et couché... seulement, voulez- 
vous que je vous dise? Notre bon vieux recteur nous 
a toujours appris qu’un brave chrétien ne doit pas servir 
deux maîtres, que serment prêté oblige jusqu’à la mort, 
que tout vient à point à qui sait attendre. Monsieur me 
pardonnera, mais j’ai un exemple sous les yeux qui me 
rappelle ces belles paroles du prêtre... Ce n’est pas la 
faute de monsieur, je le sais, et si quand nous vînmes à 
Turin, sans argent, ni chance d’en gagner, nous n’eû­
mes vu un certain corbeau s’envoler à notre gauche...

—Enfin ! dit Henri, que ce verbiage irrita, serait-ce 
que tu blâmes ma conduite?

—Je ne blâme ni ne juge, monsieur, ne connaissant 
de ce monde que le catéchisme, où j’ai vu que le sentier 
du paradis n’est ouvert qu’aux humbles et aux pauvres.

Eh bien! pars... c’est la première fois que je suis


